
— Mais vous la sentez comme 
eux, remarqua Viviane.

—Oh, nous, mademoiselle, ré­
pliqua Gilbert a tac un joli geste, 
on nous récompensebien.encasde 
réussite ; mais eux !

Kt il se dirigea vers son tor­
pilleur, pour remettre à Silvestre 
la gratification qu’il avait annon­
cée à son équipage ; et il était si 
heureux qu'il 1<* redoubla sans 
hésiter. Philippe 
tant de son côté, et les matelots 
se permettaient une dernière soi­
rée de bombmce avant de prer.- 
dre la mer. Comme Gilbert allait 
s'éloigner, Silvestre prononça ti­
midement :

—Pardon, mon capitaine ?
—Que voulez vous mon ami ?
Il avait son sourire le plus 

bienveillant, le capitaine de Sil­
vestre, les matelots donnent ce 
titre, même aux officiers dos gra­
des inférieurs, et cependant Sil­
vestre ne savait plus que dire.

C’était pourtant bien simple ; 
et Gilbert le devina, en V' yant le 
vieux marin,qui après avoir quit­
té sa cachette, se dandinait au­
près de Silvestre.

—C’est vous le père de Silvos- 
trs, mon ami ?

Kiradeue fut tout bouleversé 
par cette voix grave, douce, qui 
avait quelque chose de musical, 
la même voix que celle de l’au­
tre. Et il balbutia : 
j —Oui... oui, c'est moi, le pè­

re.
—Eh bien, votre fils est un 

bon marin,et pourvu qu’il marche 
droit...

Karadeuc, reprenant son cal­
me, eut son gros rire. Oh ! sûr 
que le gars march -rait toujour 
droit I

—Soyez tranquille, mon capi* 
taine, prononça-t-il fièrement.

—Et je parie, dit gravement 
Gilberr, que la mère m’en vou­
drait si elle n’embrassait pas son 
fils ce soir ?

Karadeuc ouvrit de grands 
yeux ; il n’aurait pas osé deman­
der cette nouvelle penrttàâion.' 
Gilbert ajouta :

en faisait au-
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re, le commandint de l’escadre 
de la Manche lui avait dit :

—Vous me rappelez singuliè­
rement un de mes anciens cama­
rades.

Kt il lui avait répondu ce qu’ifr 
répondit à l’amiral de Montmo- 
r. n ;

—Je ne descenfis pourtant pas 
d’une famille de marin, monsi­
eur.

Gilbert Morel ; on n'a jamais vu 
un sauvage pàreil.

Gilbert se tourna vers lui et 
lui donna chaleareusementla poi 
gnée de main qu’il aurait voulu 
donner à sa sœur. Kt il examina, 
d’un fout aut*-e œil, la famille de 
Montmoran Par la seule magie 
du regard de Viviane, il voyait 
maintenant en elle une famille 
amie ; et son cœur se sentait tout 
a l’aise Une seule personne lui 
déplut par sa trop grande élégan 
ce et par un covp d’œil sournois 
qu’elle lui avait jeté : la baronne 
de Kernizan ; mais qu’était ce 
qu’une mauvaise impression et 
passagère encore, auprès du char 
me qui se dégageait de Viviane 
et de ses parents ?

Et lui, le sauvage, comme di­
sait Philippe, fut ravi lorsque le 
vice amiral l’iuvita à passer la 
soirée avec eux.

-—Je parie qu’il va refuser ! 
s’écria Philippe en riant.

—Et moi, je suis certaine que 
non, dit Mire de Montmoran. 
Votre bras, monsieur Morel.

—Madame, je me jnets à vos 
ordres, et je vous suis très réel­
lement reconnaissant de vouloir 
bien m’admettre auprès de Tons, 
pour la dernière soirée que je 
pat serai sur la terre de la Fran-

—Eh bien ! j’avais tort, dit 
Philippe ; voilà mon sauvage ap­
privoisé.

11 y avait, dans la bienveillan­
te amabilité de Mme de Mont- 
uiorau, une petite pointe d’égois 
ire : cet enseigne était l'ami de 
-on fils, ils partaient ensemble 
pojir nu abominable pays ; elle 
était enchantée de l’occasion qui 
se présentait à elle de cimenter 
leur ainit:é.

—Vous êtes libres, messieurs? 
demanda M. de Mort

—Ju&ju’à ce soir, père. Mais, 
avaa. de partir, n’oublions pas 
no> braves matelots.

.—Oui, dit Gilbert, il leur faut 
un rade dévouement pour navi­
guer avec cette perpétuelle trépi­
dation;

Philippe passait des bras de 
sa mère dans ceux de sa sœur, 
pais de sa cousine ; et il pronon­
çait :

—Ah ! c’est gentil, ça ! c’est 
gentil ! Ma chère Viviane ! ma 
petite Madeion ! mes deux ché-

mander les torpilleurs de ce 
rang.

—En effet, mais ce jeune hom 
me est, paraît il, un officier du 
plus grand avenir ; c’esr, du 
moins, ce que Philippe nous di­
sait dans ses dernières lettres, 
z —Et il se nomme ? 
i —Il se nomme... Il se ...

L’amiral hésitait.
—Allons bon fit sa femme,ma 

mauvaise mémoire qui déteint 
sur vous.

—Je vieillis, décl ira l'auiiral 
avec bonne grâce ; mais ces jeu­
nes filles. Voyons, mesdemoisel­
les, venez à notre aide ?

Les jeunes filles n’écoutaient 
rien de ce qui se passait auprès 
d’elles : leurs regards, leur es­
prit était là bas, sur ces deux 
petites embarcations, qui se cou- 
fondaientpresque avec la mer, 
arnse ce jour là, Il fallut que 
l’amirable lapât légèrement sur 
l’épaule de l’une d’elles :

—Madeleine, te rappelles tu 
le nom de ce nouvel ami de Phi

—Dépêchez vous, mesdames, 
disait l’amiral, en sautant sur le 
laïus qui supportait lesjbatteries, 
oa ce sera terminé.

—Oh I voilà, voilà ! crièrent de 
jolies voix de jeunes filles.

— Mais vous allez tomber, re­
marquait une voix plus douce, la 
voix d'une maman.

Les je.' les filles ne l’écoutaient 
pas ; elles grimpaient, couraient, 
au rempart, tandis que l’amiral 
et l’employé donnaient la main à 
une jeune femme très élégante et 
à une coquette vieille maman. Et, 
quand tout le monde fut installé, 
la maman demanda :

—Mais où sont-ils ?
—Là ! Devant vous, ma chère

La vieille dame braqua sa lor­
gnette sur la rade, cherchant vai­
nement le point indiqué :

—Eh bien, vous êtes heureux 
de pouvoir les distinguer , moi, 
avec mon lorgnon et ma lorgnet­
te, je ne vois rien du tout. Vrai­
ment. mon ami, sans le moindre 
verre sur vos yeux, vous distin­
guez les torpilleurs ?

—Mais oui, répondit l’amiral 
avec an charmant sourire, vous 
savez bieu que j’ai toujours mes 
yeux de vingt ans. Je n’ai plus 
que cela, helas ! Permettez-moi, 
chère amie, de mettre votre lor­
gnette au point.

Et l’amiral s’occupait de sa 
femme avec une délicieuse ga­
lanterie, et elle le remerciait 
d’un coquet sourire.

—Mon ami, dit-elle en repre­
nant sa lorgnette, je vous trouve 
toujours plus aimable que jamais, 
Ah ! enfin, je les^perçois, Philip­
pe est à droite. Je le reconnais, 
parce qu’il est un peu plus grand 
que son ami.

—Quel ami, madame ? deman 
da ta jeune femme.

L’amiral répondit, sa femme 
n’ayant pas la mémoire des 
noms.

—L’enseigne qui commande 
le sec >nd torpilleur.

—Tiens I Je croyais qu’il fal­
lait être lieutenant poor eoix»
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Dévouement d’un Pretre
Par PIERRE SALES Puis il salua avec un léger 

embarras la jeune femme qui ac­
compagnait sa famille.

— Mme de Kern'zan se rendait 
en Bretagne pour affaires, dit 
Mme de Montmoran avec un pe­
tit air malicieux ; elle s’est dé­
tournée de sou chemin pour ve­
nir vous souhaiter bonne chance.

—Je. vous eu suis profondé­
ment reconnaissant, madame. 
Maintenant, promettez moi do 
vous présenter à tous mou cher 
ami Gilbert Morel, enseigne de 
vaisseau, que sa jeunesse seule 
empêche d’être nommé lieute 
nant.

L'amiral eut à peine jeté les 
yeux sur l'enseigne qu’il très 
saillit comme avait tressailli 
Karadeuc en le voyant.

XII. — VIVIANE.

(Suite \
Bientôt, les deux torpilleurs 

eurent quitté l'arsenal ; ils se 
dirigeaient maintenant, aceom- 

d’une demi douzaine

—A la façon dont vous avez 
fait manœuvrer votre torpilleur, 
<>n ne s’en douterait guère.

—O’est, dit aimablement Mme 
de Montmoran, que monsieur se­
ra le premier de sa race.

Cependant Philippe continuait 
les présentations.

—Ma mère, Mme de Kernizan, 
une de nos bonnes amies, Mlle 
'Madeleine de Montra >ran, ma 
cousine, et ma sœur Viviane.

Gilbert saluait, avec cette 
courtoisie diplomatique des ma­
rins, fixant son regard clair sur 
chaque personne, accomplissant 
d’une façon indifférente, mais 
sans ennui, ses devoirs de polites­
se. Cette famille de Montmoran, 
il ne la reverrait peut-être pas 
avant deux ans, si jamais il de 

Gilbert qui, jusqu’alors, s’était vait la revoir, et alors on l’aurait 
respectueusement tenu à l’écart, oublié. Mais sa froideur disparut 
s’avanoien souriant.Tout à l’heu- tout à coup à la vue de Viviane, 
re, lorsqu’ils avaient pénétré Frappé par la beauté de la jeune 
dans le bassin et que Philippe fille, il demeurait une minute 
avait aperçu ses parents, il avait comme stupide, puis il balbutia: 
crié, tout joyeux, à son ami : —Te suis... profondément ho-

__Quelle bonne chance ! Je noré, mademoiselle.
vais pouvoir vous présenter à ma Viviane avait rougi, et, s ils 
famille. ne se tendirent par la main, c’est

L’enseigne remarqua le trouble qu’ils parvinrent à dominer l’élan 
de l’amiral et s’arrêta net. de sympathie qui les portait l’un

— Qu’avez-vous doue, mon pè- vers l’autre. Et, pendant quelques 
re ? demanda Philippe. secondes, leurs âmes furent unies

Aussitôt, l’amiral tendit graci- dans un sentiment de soudaine 
eusement la main à Gilbert. amitié.

—Pardonnez-moi, monsieur ; —Nous vous connaissions déjà, 
—Un caprice de ces dames, mais vo*>s avez une ressemblance monsieur, par les lettres de mon 

mon enfant. Quand elles ont ap- si frappante avec un officier de frère.
pris, par ta dernière lettre que marine, que j’ai connu autrefois, —..Philipp** a la bonté de m’ai-
vou8 deviez ve iir chercher des que je n’ai pu me défendre d’un mer de tout cœur, répondit Gil- 
torpilleurs et des canonnières ici, ! peu d’émot’on. bert tout attendri,
elles ne m’ont plus laissé de tran- Gilbert s’inclina ;ce n’était pas —Et je vous déclare, dit Phi- 
quillité jusqu’au moment où j’ai . iè r0;g QUqi entendait lippe en riant, que ce n’est pas• :rn p̂neti.erboDrg: z,.

pagnes
d’embarcations, vers l’escadre 
rangée le long de la digue. Le 
vieux Karadeuc n’avait, pas be 
soin de s’enfermer dans ce bassin, 
où la vue d’une quinzaine de 
torpilleurs, allongés à qnai com 
me d’énormes cigares, lui don 
nait des frissons d’agacement. Il 
était heureusement aussi rou­
blard que connu ; et, d’ailleurs, 
pour que jiersonne ne le remar­
quât, il plia son chapeau dans sa 
poche, et, tète nue, malgré un 
fichu v-*nt d’ouest, il gagna les 
batteries, d’où l’on découvre tou­
te la rade II était admirablement 
placé pour suivre les manœuvres 
des torpilleurs

Le 54 et le 56 naviguaient en 
ce moment de con -ert. piqua.it 
droit sur le pontou d’oû l’on ju­
ge la justesse des coups ; bientôt, 
ils allaient l’atteindre, placer 
leur torpille, puis faire machine 
en arrière. Et Karadeuc, tout en­
tré dans l’embrasure d’uu cré­
neau, penché un peu en avant, les 
yeux ardemment fixés sur le pon­
ton, osait à peine respirer. En ce 
moment, il fut tout bouleversé 
d’entendre des voix auprès de 
lui ; il s’eu fonça un peu dans son 
créueau, puis regarda en arrière 
avec précaution.

—Pas de chance ! murmura t 
il, tout dépité. C’est donc écrit 
que je d«is voir toute la famille 
aujourd’hui ?

Un des principaux employés 
de l’arsenal arrivait le premier,

lippe ?
—Oui. mon oncle,

Morel.
L’autre jeune fille a’élait re­

tournée et dit gravement :
—Mon frère l’aime beaucoup.
Les torpilleurs arrivaient sur 

le ponton.
—C’est fajt dit l’amiral, ils out 

placé la torpille.
La manœuvre avait été bril­

lamment exécutée. L’amiral et sa 
famille regagnèrent le bassin des 
torpilleurs pour les attendre.Peu 
après , les torpilleurs étaient 
rentrés au bass;n. Philippe sauta 
vivement à terre et s’avança, tout 
surpris, vers le vice amiral de 
Montmoran.

—Comment, m on père, vous

Gilbert

ici 1
moran.

en disant :
—Par ici, M. l’amiral, on sera 

trié bienv

En France, aussi bien 
eie, on dit et l’on publie 
de choses sur l’amitié q 
deux grandes nations, 
connaît on la Russie, e 
Tel est le doute qui s’im 
que Russe, quand il lit 1 
français ; et ce douta lu 
plus pénible qu'il se 
plus dévoué à la France 
comment les Français p< 
connaître ce grand peu 
Daré d’eux par une natio 
lia n’ont pas l’ocecasion 
ter souvent à nous. 
vaste et tumultueux P 
rencontrent qu’un trèsj 
de no? concitoyens, et 
peuvent, par leurs opini 
sentiments représenter 
complète exactitude le; 
dispositions de la sociéti 
spéciments qu’on rencoi 
ne no js font pas toujou: 
et si l’on voit souvent 
Russes dans les romans 
personnages ont toujou 
chose d’incohérent, de 1

Les Français ne pei 
nous connaître que d’i 
littérature, et d’après ce 
et publient leurs corr 
c’est à dire des Françai 
tentsouventdes pseudon 
ce qui ne leur falicite pa 
de connaître notre pays 
raotère national, nos 
penchants, en un nul, t 
compose notre être mo 
les articles qu’on publie 
sur la Russie. Est ce qu 
vous faire connaître la i 
le caractère exact, les 
véritables du peuple 
aussi immense espace ? 
qu’on nous apprend, 
faits purement politiq 
plus insignifiants détails 
vie quotidienne de ne 
impériale : ou bien Pc 
que dans un tel ou tel 
jouera tel'eou i-lle pièc 
mêmes sont inventés p 
respondants siégeant à 1 
nous autres, Pétersboc 
prenons avec stupéfactii 
le jardin de Kr^slowskj 
plus bas étage, on chan 
Snegourka, de notre célt 
siteur Dargomijsky, tan 
chante jamais d’opôr< 
towsky, mais on y a, 
exécuté Snegourka, 
dramaturge Ostrowky, 
ces par sent pour class 
notre répertoire. Sans 
faits sont de bien peu d* 
mais ils sont cependant 
Dans la plupart des coi 
ce-, on trouve ainsi des 
ges, peu vraisemblable; 
b zarres ou même absui 
le compte de la Russie, 
leurs sont oDligés T y c 
qu’il n'ont pas de raison 
autrement.

On pourrait s’attendre 
notre littérature, donl 
d’œuvre sont traduits e 
fit mieux connaître noti 
national ; mais hélas 
être regardé comme ut 
jamais ne se pourra ré 
auteurs les p us trad a 
comte Léon Tolstoï, Toi 
Dostoievsky. Le prem 
génie vigoureux 
Guerre et la Paix, Aim 
décrit notre haute socié 
ses supérieures,mais uo 
Toutefois, la profonde c 
de la vie, du cœur t 
toutes les passions prop 
pauvre nature humaip 
subtile des mouvements 
moins accessibles, hs la 
tiques sentis, tout cela b 

dans Tolstoï, malgré soi 
vent un peu cru, ma 
ferme, original, énergiq 
premier coup, 
main du maître.

I

fait rec

Tourguéneff poète,sa< 
voir noue Ame par la 
tableaux tracés, par la 
des sentiments décrits, 

quoi de tendre, d’b 
ses œu vr

sais
pénètre toutes 
DostoieVrky, ce patholoj 
burtïalinea psychologue
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chandises dans ce magasin qui ne désem­
plit pas.

NOUS DEMANDONS AU PUBLIC, UNE 
VISITE

John Murphy & Cie.
63 et 68 Rue Sparks.
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